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1.


Tasha sentit la tête lui tourner. Elle s’appuya un instant contre la portière de sa voiture et tenta de rassembler ses esprits. Enfin, elle tourna la clé dans la serrure et se glissa derrière le volant. Encore sous le choc, Tasha demeura immobile, inconsciente du temps qui s’écoulait. Elle fixait le pare-brise d’un regard absent, tandis que les mots du médecin résonnaient dans sa tête.

Enceinte de huit semaines…

Comment pouvait-elle se retrouver enceinte, grands dieux ?

Levant les yeux au ciel, elle laissa échapper un long soupir. Comment… Elle ne le savait que trop, même si elle ignorait encore une heure plus tôt qu’une telle farce fût possible. Car depuis toujours, elle avait pris sa pilule avec une régularité d’horloge, sans jamais l’oublier.

Hélas, aucun contraceptif n’était infaillible, avait souligné le médecin en récapitulant les causes possibles d’échec. Et parmi celles-ci, une grippe intestinale qui avait cloué Tasha au lit se trouvait être la plus plausible : pendant quelques jours, elle n’avait rien pu garder dans l’estomac. Rien, donc pas plus la pilule que le reste. Cette interruption avait perturbé tout le système de contraception…

Seigneur… Tasha renversa la tête en arrière et gémit : que faire, dans une telle situation ?

Elle avait vingt-sept ans, exerçait la profession de conseiller juridique et financier, et ses premiers succès laissaient présager une carrière très prometteuse. Sous peu, elle pouvait espérer créer son propre cabinet avec des associés… Sa vie était planifiée, jusque dans les moindres détails.

Et une grossesse n’était franchement pas prévue au programme. Elle ferma les yeux. Soudain, son cœur fit un bond.

Jared… Quelle serait sa réaction ?

Une seule chose était certaine : il serait aussi surpris qu’elle ; peut-être même plus.

Une paternité ! Comment allait-il accepter ?

Du simple soutien au refus catégorique, de la stupeur à la colère, de l’accueil chaleureux à l’enthousiasme : elle passa en revue l’infinité de scénarios possibles. Il y en avait un, pourtant, auquel elle n’entendait pas souscrire : interrompre cette grossesse. Etrangement, elle sentait vibrer en elle un instinct qui balayait définitivement cette option. Sans doute était-ce cet instinct qui guidait en cet instant sa main sur son bas-ventre, en un geste protecteur.

Bien sûr, cet enfant était celui de Jared, mais il était aussi le sien ! Quoi que le père en pense, elle garderait le bébé. La vie d’une mère célibataire n’avait rien d’un long fleuve tranquille, elle s’en doutait, mais elle ferait face.

Mais elle allait un peu vite… Et si Jared offrait de l’épouser ? Non, mieux valait ne pas rêver. Sans doute envisageait-il leur relation sous l’angle d’une certaine permanence mais enfin, ce n’était qu’une liaison, aussi régulière qu’elle pût être. Une forme de fidélité, certes, mais sans l’engagement du mariage.

Jusqu’à présent, cet arrangement lui avait convenu.

Aujourd’hui, une nouvelle vie était à envisager… Des décisions s’imposaient. Alors seulement, Tasha pourrait se représenter le nouveau cours de sa vie.

Sans réfléchir, elle sortit son portable de son sac et composa un numéro. Mais elle annula aussitôt l’appel. Jared devait plaider dans l’après-midi et son portable serait déconnecté. Il ne fallait pas compter lui parler avant le soir.

D’ailleurs, pareille annonce requérait un tête-à-tête, sûrement pas un coup de téléphone !

Tasha imaginait déjà un dîner aux chandelles, lors duquel elle porterait une tenue séduisante, à la limite de la provocation… La grande nouvelle viendrait au dessert.

Mais dans ce cas, elle devrait la remettre au lendemain soir. Un juron très peu féminin passa sur ses lèvres : ils étaient pris pour la soirée ! Il s’en était fallu de peu qu’elle ne l’oublie : la confrérie des juristes organisait l’un de ses nombreux dîners, et la profession comptait sur leur présence.

Tasha voulut chasser de son esprit diverses visions cocasses et absurdes : pourquoi ne pas faire son annonce au milieu des grands pontes du barreau, entre la poire et le fromage, dans le salon du grand hôtel ? Jared risquait d’en avaler de travers ! Mieux valait se montrer plus diplomate. Pourquoi, alors, ne pas acheter une paire de petits chaussons blancs et les placer sur son oreiller ? Ne serait-ce pas faire preuve de subtilité ? Jared apprécierait beaucoup…

Inconsciemment, les pensées de Tasha dérivaient vers celui qui était cause de tant d’interrogations… et finalement, elle ne savait plus si elle devait en rire ou en pleurer.

Jared North était l’un des avocats d’affaires les plus en vue de Brisbane — capitale du Queensland. Tout ce qui comptait sur la côte Est de l’Australie le connaissait au moins de nom. Il allait sur ses quarante ans et pouvait se prévaloir d’une expérience éprouvée ; dans son domaine de prédilection, il savait se montrer brillant. Ses talents d’orateur réduisaient à sa merci les criminels les plus endurcis, pulvérisant au passage les plaidoiries de leurs défenseurs.

Leur rencontre remontait à trois ans, lors d’un dîner de la confrérie. La réputation de Jared l’avait bien sûr précédé, mais si Tasha avait vu sa photo dans maints magazines, rien ne l’avait préparée au choc qu’elle avait reçu ce soir-là.

Un seul regard avait su la faire chavirer. Grand, doté d’une ample carrure, Jared se distinguait de ses collègues par une élégance naturelle, une façon inimitable de porter le costume. La nature l’avait gratifié de traits rudes mais réguliers et d’une mâchoire forte qu’adoucissait un nez parfaitement droit. On aurait dit une statue antique : il avait un profil admirable, un corps musclé, la peau mate, ce qui lui donnait un air presque latin, dû, d’après la rumeur, à une ascendance maternelle andalouse. Mais ce qui retenait l’attention des femmes, c’était son regard profond, dont l’éclat révélait un fin connaisseur des choses de l’amour. Derrière la façade sophistiquée de l’homme du monde, on devinait une sensualité innée, et son goût pour les passions débridées.

Et le regard qu’il avait lancé à Tasha avait quelque chose de si troublant qu’elle avait préféré ne pas s’interroger sur ce qu’elle ressentait. Elle s’était laissé porter… comme si la pièce et tous ses occupants avaient disparu. Elle avait toisé cet homme et son regard de braise, qui lui fouettait le sang et déchaînait son cœur.

Posément, sans se presser, il s’était dirigé vers elle. A l’occasion d’une rencontre, il avait échangé quelques mots avec un collègue mais ses yeux ne l’avaient pas quittée. Le souffle court, Tasha avait attendu qu’il la rejoigne.

Aujourd’hui, elle était incapable de se rappeler clairement leur conversation. Ne demeurait dans son esprit que le timbre profond de sa voix, dont les inflexions subtiles lui avaient signalé une éducation à l’étranger. Elle s’était laissé envoûter par sa bouche aux courbes sensuelles, et par la chaleur que dégageait son sourire.

C’était un homme au charme dangereux qu’elle avait en face d’elle, intelligent et astucieux. D’instinct, elle avait senti l’ascendant qu’il allait prendre sur elle.

Après trois mois d’une cour assidue, Jared avait suggéré qu’ils s’installent ensemble. Tasha avait préféré s’imposer un délai de six mois supplémentaires, ne souhaitant pas s’engager prématurément dans une relation dont le socle était une passion charnelle à l’avenir incertain. Mais depuis, deux ans s’étaient écoulés, et elle partageait le luxueux appartement de Jared au cœur de Brisbane, dans l’un des quartiers les plus prestigieux, et qui donnait sur le fleuve.

C’était une vie agréable. Et même plus que cela… Ils se consacraient tous deux à leurs carrières respectives et fréquentaient beaucoup leurs pairs, sans que cela les empêche de trouver du temps pour eux. Un appartement au bord du Pacifique, sur la Côte dorée, toute proche, leur donnait l’opportunité de s’échapper de temps en temps. Il suffisait d’une heure de route, plein sud, et la plage était à eux. Le soleil, le sable et le repos leur permettaient de décompresser, l’espace d’un week-end.

Une existence de rêve… au cours de laquelle, à aucun moment, le mot de mariage n’avait été prononcé.

Et Tasha ne voulait surtout pas qu’on le prononce, à moins que ce ne fût pour la seule raison possible : l’amour. Le vrai, l’éternel.

La sonnerie de son biper la rappela désagréablement à la réalité. Elle lut le message et reprit son portable pour contacter le bureau.

Quelques instants plus tard, elle mettait le contact et guidait avec souplesse sa BMW hors du centre médical, en direction de l’artère principale de Brisbane.

C’était une journée superbe, au ciel d’azur ponctué de quelques touches d’ouate blanche. Les pelouses, d’un vert luxuriant, les fleurs déjà épanouies et la chaleur du soleil : tout promettait l’été pour bientôt.

Brisbane se découpait au loin. Ce splendide ensemble d’architecture moderne était taillé dans le béton, le verre et l’acier. Les bâtiments résidentiels et les bureaux du cœur de la ville pointaient vers le ciel. Le fleuve majestueux était au centre des regards, et constituait le principal centre d’intérêt avec l’université, le centre d’arts et la rive sud, toujours pleine d’animation.

Quelques minutes plus tard, Tasha atteignait l’un des quartiers les plus chics. Elle se gara sur un parking privé et prit l’ascenseur qui menait à son bureau, au quinzième étage.

La jeune femme de la réception ressemblait à un mannequin. Tout le personnel se devait de refléter l’image impeccable de l’entreprise. Amanda apportait tout particulièrement une précieuse contribution à cette fin. Sans parler de son efficacité.

— Votre rendez-vous de 14 h 30 est reporté, mademoiselle. Vous trouverez un message sur votre bureau.

— Merci, Amanda…

Malgré ses préoccupations, Tasha s’arrangea pour sourire.

Le travail pouvait s’avérer une distraction nécessaire aux pensées qui l’obsédaient : elle vérifia ses rendez-vous sur son agenda, s’assura auprès de la secrétaire que celle-ci avait bien préparé tous les papiers nécessaires, et donna ses instructions pour quelques réponses par téléphone.

Deux consultations de clientèle et une réunion terminèrent sa journée de travail. Elle en vit venir la fin avec soulagement, car il lui semblait que ses facultés de concentration s’étaient subitement évaporées.

Elle tentait de se contenir, mais à plusieurs reprises, l’image d’un minuscule fœtus vint s’imposer à son esprit.

Si petit, et si vivant !

Pendant un instant, au moment de partir, elle resta tétanisée, consumée par un sauvage instinct de protection qui défiait toute rationalité.

Puis, la routine reprit ses droits, et elle examina quelques notes pour préparer la réunion du lendemain. Finalement, elle s’empara de son ordinateur portable, quitta le bureau et retrouva l’ascenseur, en direction du parking.

C’était l’heure de pointe, et le trafic était comme d’habitude bloqué… Tasha prit son mal en patience.

Un avertissement sonore du portable la prévint d’un message. Profitant d’un feu rouge, elle le lut. Il venait de Jared : « Retardé d’une heure. »

En était-elle irritée… ou soulagée ? Si une partie d’elle-même voulait fièvreusement s’assurer de la réaction de Jared, l’autre la redoutait.

Ce qui était stupide, se dit-elle après avoir garé sa voiture, en prenant la direction de son appartement.

Situé en haut de l’immeuble, il s’agissait d’un duplex à toit vitré – l’un des deux seuls que comptait la résidence de prestige, donnant sur le fleuve et les beaux quartiers.

L’appartement était spacieux, carrelé de marbre couleur crème, et les verrières allant du sol au plafond, teintées pour ne pas fatiguer les yeux, dispensaient une lumineuse clarté. De magnifiques tapis d’Orient, un ameublement moderne en bois clair, et quelques œuvres d’art contemporain qui dispensaient de chaleureuses touches de couleur donnaient à l’ensemble un caractère de luxe et de simplicité.

Le salon, ainsi que la salle à manger, étaient vastes, la cuisine et les parties utilitaires bien conçues. La chambre principale, avec son lit immense et une salle de bains attenante, constituait une suite de rêve. Les trois pièces suivantes se partageaient entre le bureau de Jared, une véritable bibliothèque de références légales équipée d’un ordinateur, celui de Tasha, avec canapé convertible, et la deuxième suite à l’usage des invités.

Tasha se dirigea vers la cuisine et sortit du réfrigérateur une bouteille de jus d’orange et du fromage. Elle but à longs traits et se coupa un morceau de gruyère qu’elle grignota sur un biscuit salé.

Cela faisait quelques jours qu’elle avait remarqué cette tendance à grappiller de petits en-cas, à toute heure du jour. Etait-ce un des symptômes de la grossesse ?

Il lui faudrait se procurer un livre et étudier le déroulement de ces neufs mois, se dit-elle en se rendant dans la chambre.

Choisir la tenue de la soirée n’était pas bien complexe, et elle sortit du dressing un élégant complet noir qu’elle posa sur le lit, avant de prendre sa douche.

Quand elle sortit, rafraîchie, une serviette drapée autour de sa mince silhouette, elle décida de se faire un brushing. Les ondulations de sa chevelure blond cendré descendaient jusqu’à ses épaules. Elle les releva en un chignon sophistiqué.

Elle passa ensuite au maquillage, et choisit des teintes subtiles pour illuminer l’éclat doré de ses yeux noisette. Il ne lui restait qu’à enfiler des sous-vêtements de soie et à s’habiller.

Enfin, elle chaussa une paire d’escarpins noirs, dont les talons ajoutèrent quelques centimètres à sa taille plutôt modeste. Debout devant le miroir, elle accrochait un pendentif à son cou lorsque Jared entra.

Son regard accrocha le sien, et Tasha fut troublée par la chaleur que dégageaient ses yeux gris sombre, presque noirs.

Sa veste jetée sur une épaule, Jared entreprit de défaire sa cravate et d’ôter ses boutons de manchettes.

Son menton portait une ombre légère, révélatrice : il faisait partie de ces hommes qui doivent se raser deux fois par jour. Cela ajoutait à son charme, en lui prêtant une allure presque inquiétante… et dangereuse au possible pour Tasha ; Jared lui faisait décidément de l’effet…

Elle tressaillit. La passion qu’il lui inspirait, même sous ses formes les plus douces, la liquéfiait littéralement. Un seul regard, et elle était perdue.

Il la rejoignit, un sourire intrigué aux lèvres.

— Laisse-moi attacher cela pour toi.

Il était bien proche d’elle, soudain. Un frisson la parcourut alors que les doigts de Jared frôlaient sa peau et qu’elle sentait son souffle sur sa nuque, l’odeur subtile de son eau de Cologne, ainsi que cette émanation virile qui n’appartenait qu’à lui.

Au moment où il fit longuement remonter ses mains sur ses épaules, elle tourna la tête et reçut dans le cou l’empreinte légère d’un baiser.

— Tu es belle.

Elle perçut l’altération rauque de sa voix. Délibérément, elle s’écarta.

— Il faut que tu prennes ta douche maintenant, sinon nous serons en retard…

Un petit silence suivit. Jared la fit pivoter vers lui.

— Rude journée ?

La demande était formulée d’une voix douce.

— On peut le dire comme cela, oui, répondit Tasha d’un ton aussi neutre que possible.

— Tu veux qu’on en parle ?

Elle se déroba :

— Nous n’avons pas le temps.

Jared lui saisit le menton, et releva son visage vers le sien.

— Il suffit de le prendre.

Non, cela serait trop long si elle voulait annoncer la grande nouvelle correctement. Il ne faudrait alors rien qui pût les distraire, aucun horaire à respecter.

Si elle commençait, Jared retarderait leur départ aussi longtemps que nécessaire, elle le savait. Et cette idée la rendait heureuse.

Mais d’autre part, la présence de Jared à cette soirée était considérée comme indispensable. Faire défaut sans raison avouable serait nuire à sa réputation.

Elle parvint à afficher un faible sourire.

— Oui, mais… cela peut attendre.

Jared lui jeta un regard dubitatif, incapable de traduire le sentiment que lui procurait la curieuse expression de Tasha.

— Vraiment, l’assura-t-elle.

— Comme tu voudras.

Il avait capitulé. Tasha laissa échapper un soupir de soulagement lorsqu’il jeta sa veste sur le lit et commença à se déshabiller.

*  *  *

*  *  *

Une demi-heure plus tard, elle se glissait sur le siège passager de la Jaguar dernier modèle de Jared. Elle garda le silence alors qu’ils remontaient la rampe du parking et s’infiltraient dans le trafic.

Elle avait obtenu un délai. Mais pas pour longtemps. A la fin de la soirée, Jared devrait affronter la réalité… et accepter le choix de Tasha.







2.


La soirée donnée par la confrérie des juristes se déroula comme à l’ordinaire : dans le faste. Cadre magnifique et mets d’exception étaient la règle d’or. Un assortiment de canapés délicats, confectionnés par un célèbre traiteur, était présenté par un aréopage de serveuses en uniforme. Des maîtres d’hôtel à la tenue irréprochable circulaient, emplissant discrètement coupes de champagne et verres de jus d’orange.

L’élégance était de rigueur. Tasha observait les couples : les hommes arboraient des costumes sombres, sur lesquels tranchaient les taches vives des robes de soirée de leurs compagnes. C’était ravissant…

Il y avait pléthore de collègues avec qui discuter ; Tasha appréciait ces soirées, ces conversations plaisantes au cours desquelles on passait de groupe en groupe… La politesse exigeait qu’on ne négligeât personne. Mais elle n’oubliait pas pourquoi cette soirée importait tant pour elle.

Tasha était plus étonnée encore que flattée d’avoir été contactée par l’une des figures les plus éminentes de la confrérie, en vue d’une éventuelle association. L’homme était de ceux dont les gens recherchaient la compagnie, parfois de manière obséquieuse. Comme le petit cercle qui, ce soir, tentait de retenir l’attention de Jared…

Lui ne se départait pas d’un professionnalisme souriant, n’oubliant jamais le nom d’une société avec laquelle il avait travaillé. Il était extraordinairement à l’aise.

— Comment parviens-tu à te souvenir de tous ces gens ? chuchota Tasha.

Un léger sourire apparut au coin de la bouche de Jared. Ses yeux sombres gardaient une lueur secrète.

— Il suffit d’entraîner sa mémoire.

Qualité perfectionnée au fil des ans, de manière à en faire une arme, redoutée de ses rivaux et admirée de ses amis.

Tasha grignota un canapé et prit une gorgée de jus d’orange. Habituellement, elle préférait le champagne…

Le dîner fut annoncé, et s’avéra aussi éblouissant par le raffinement des plats que par l’intérêt des conversations. Tasha dégusta avec bonheur son dîner français, fin et savoureux. Elle avait très faim… évidemment ; inutile de se demander pourquoi. Et ces petites cailles servies avec raisins et navets enchantaient ses papilles.

Il y eut les discours d’usage que Tasha suivit avec intérêt. Nombre de ses interlocuteurs appréciaient chez elle sa distinction naturelle et son éloquence spontanée. Si Jared remarqua une différence dans son attitude, il n’en laissa rien paraître, sinon en lui lançant quelques regards appuyés, parfois interrogateurs, dont Tasha prit conscience à plusieurs reprises.

Il était constamment à ses côtés et elle baignait dans la chaleur de son sourire. Sa main, légère mais présente, quittait rarement sa taille.

Dès que Tasha levait les yeux vers lui, son sang battait plus fort à ses tempes, et elle éprouvait une contraction très familière au tréfonds de son être. C’était sans doute une forme de folie, dont la douceur inquiétante et sensuelle consumait son corps, annihilant toute volonté.

Les paumes larges de Jared pouvaient lui faire perdre la raison… Quant à sa bouche… Seigneur, rien que de penser à sa bouche sur sa peau, elle avait les sens en feu.

Comme s’il devinait le cours de ses pensées, il enlaça ses doigts aux siens. Du pouce, il caressa sa petite veine du poignet et elle referma sa main sur lui, laissant ses ongles mordre légèrement sa peau.

Savait-il le trouble dans lequel il la jetait ? A n’en pas douter, oui… Elle était sienne depuis le premier jour, piégée par le magnétisme de son charme unique, par la puissance virile qui émanait de lui. Et Jared le savait.

La question qui valait d’être posée, et dont la réponse seule comptait vraiment était celle-ci : quel effet avait-elle sur lui ? Ce qu’ils partageaient, sexuellement, était une réussite. Mieux que cela. C’était éblouissant. Elle aurait parié sa vie sur le fait qu’il ressentait la même chose qu’elle. Au cours de leurs étreintes, il perdait vraiment tout contrôle.

Mais était-ce de l’amour ? Ou seulement du désir ? Tasha, tristement, se rendit compte qu’elle ne pouvait trancher.

— Partons d’ici, chuchota Jared d’un timbre un peu voilé. La soirée tire à sa fin, nous avons rempli nos obligations.

Son regard s’aiguisa alors qu’il distinguait les traces de fatigue qui soulignaient ses yeux. Dieu, que Tasha semblait fragile ! Un virus, peut-être ? Il s’inquiéta. Elle avait admis avoir passé une journée difficile : cela ne lui ressemblait pas. Elle se montrait à la hauteur de tous les défis, c’était sa nature.

— Si tu veux, répondit-elle avec un sourire soulagé.

Tasha se prépara à abandonner ce lieu où grouillait une belle société un peu bruyante, pour un tête-à-tête dont l’issue risquait d’être explosive. Sa tension nerveuse grimpa d’un cran.

Les salutations d’usage prirent un certain temps, au terme duquel Tasha retrouva les coussins de cuir de la Jaguar. Jared fit ronronner le moteur. Aux alentours de minuit, ils atteignirent leur appartement. L’heure des sorcelleries, songea Tasha avec ironie.

— Café ?

— Non, merci.

Jared s’approcha et lui prit le menton. Comme elle semblait lasse !

— Je t’ai sentie nerveuse, ce soir ; un peu comme une chatte sur un toit brûlant… Que t’arrive-t-il ?

Sous la douceur de la requête perçait une inquiétude bizarre. Presque dérangeante.

Existait-il une manière simple et naturelle d’annoncer la nouvelle ? Certainement pas. Tasha hésitait, reprenant un à un les discours qu’elle avait préparés durant la journée, les ressassant, et les jugeant tous plus ineptes les uns que les autres.

— Tasha ? Dis-moi ce qui se passe, veux-tu ?

Un léger sourire étira les coins de sa bouche.

— As-tu pulvérisé une limitation de vitesse ? reprit-il. Ou fait flamber ta carte de crédit ?

Ce trait d’humour lui fit lever les yeux. Elle secoua la tête. Il passa un pouce sur sa lèvre, enregistra son imperceptible tremblement et comprit que tout effort pour alléger l’atmosphère serait vain.

— C’est grave ?

Oh, Seigneur… S’il savait !

— Est-ce que je vais devoir continuer à te poser des questions indéfiniment, ou vas-tu enfin m’éclairer ?

Toute circonvolution était inutile. Les faits parleraient d’eux-mêmes.

— Je suis enceinte.

Etait-ce la pratique assidue des cours de justice qui lui permettait d’afficher un visage aussi neutre ? Ni choc ni surprise ne s’y reflétèrent. Tasha se crut obligée de poursuivre.

— Le docteur me l’a confirmé cet après-midi. J’avais pris rendez-vous.

Elle eut un geste d’impuissance.

— Ma grippe intestinale a annihilé les effets de la pilule… Au début, j’ai cru à un virus.

Elle avait envisagé bien des scénarios en réaction à son annonce… Mais certes pas le silence de Jared. Elle aurait préféré n’importe quoi à ce mutisme. Toute la journée elle avait été sur des charbons ardents, anticipant ses réactions, et défaite à l’idée qu’un enfant pût mettre fin à leur relation ; et lui restait de marbre, impénétrable.

— Je veux absolument le garder, dit-elle en lui jetant un regard méfiant.

Cet enfant est le mien, hurlait-elle en silence. Mais aussi de toi ! Il n’est pas envisageable de le perdre.

— T’ai-je dit que tu ne devais pas le garder ? dit-il enfin. Nous allons nous marier.

Tasha en resta coite. Elle ne s’était pas attendue à cette réponse. Bouche bée, elle le toisa avant de balbutier, la bouche sèche :

— Pourquoi ? Parce que tu m’aimes ?

— C’est la solution la plus pratique.

Tasha eut le sentiment que son cœur se déchirait, s’éparpillait aux quatre vents.

— Je ne veux pas d’un mariage de convenance. Il n’est pas question d’élever un enfant dans un foyer sans amour.

Les yeux de Jared s’assombrirent.

— Sans amour ? Comment peux-tu dire une chose pareille ?

Un muscle avait tressailli au coin de sa mâchoire.

— L’un d’entre nous a-t-il jamais prononcé le mot « amour » ? rétorqua Tasha

Il n’avait pas passé les lèvres de Jared, jamais. Et parce qu’il ne le disait pas, elle ne l’avait pas dit.

— Notre accord sexuel est parfait, poursuivit-elle.

Sur une échelle de un à dix, elle classerait leur relation aux alentours de vingt… Une explosion des sens et de l’esprit. Elle n’avait jamais rien vécu d’aussi intense et doutait d’y parvenir avec qui que ce soit d’autre.

— Nous nous sommes contentés de profiter de ce que nous offrait la vie, sans établir aucun projet.

Elle s’interrompit, le cœur brisé par cette simple évocation.

— En tout cas, une grossesse n’en faisait pas partie. Pas plus que le mariage.

— Maintenant, tu portes notre enfant.

— Cela ne signifie pas que le mariage doive suivre…

— Je pense pourtant que c’est une bonne idée.

Tasha soutint son regard.

— Réponds honnêtement. Si je n’avais pas été enceinte, aurais-tu envisagé de m’épouser ?

S’il te plaît, donne-moi la confirmation dont j’ai besoin plus que tout, implora-t-elle silencieusement. Balaie mes doutes, chasse mes craintes en prononçant, un mot, un seul, maintenant !

— Je présume que oui, au bout du compte, dit-il sans que son visage s’animât de la moindre expression.

C’était comme si une lame lui transperçait le cœur. Mais ce n’était pas le moment d’afficher la moindre faiblesse.

— Je ne veux pas de toi pour mari si tu ne me le proposes que par obligation, asséna-t-elle enfin, faisant un effort considérable pour empêcher sa voix de trembler.

— Cela fait deux ans que nous sommes ensemble et tu me demandes si je me sens obligé ? répliqua-t-il, stupéfait.

Tasha garda la tête haute.

— Deux années d’entière liberté, répondit-elle calmement. Tu aurais pu partir et moi aussi. Ma conception du mariage comprend l’amour, mais aussi le toujours. « Jusqu’à ce que la mort nous sépare »… Si tel était aussi ton désir, tu aurais suggéré notre mariage avant ce soir.

— Et tu interprètes cela comme une volonté de ne pas m’engager, de ne pas instituer légalement un état de fait ?

L’ombre de l’hésitation qu’elle avait senti dans sa voix, et le choix des mots qu’il employait lui fournirent une réponse.

— Oui.

— Tu es sûre de ne pas te tromper ?

S’il savait à quel point elle aurait voulu se tromper ! Elle mourait d’envie de lui avouer son amour. Elle ne voulait rien tant qu’être sa femme, la mère de ses enfants, et ne jamais le quitter ! Mais certainement pas comme un second choix, un pis-aller né d’un devoir moral. Mieux valait être seule que de forcer Jared à une union non choisie.

— Je ne crois pas faire erreur.

— Mais tu n’es pas entièrement sûre.

— Epargne-moi tes subtilités d’avocat. Garde-les pour ta prochaine plaidoirie.

Sans rien ajouter, elle quitta le couloir pour la chambre, dans laquelle elle prit ses affaires de toilette et sa chemise de nuit. Elle allait vers la chambre d’amis quand Jared lui barra le passage.

Le corps de Tasha enregistra une foule de détails : la veste qu’il tenait d’un doigt sur l’épaule, la cravate dénouée, la chemise à demi ouverte… Elle sentit une crispation familière au creux de son estomac et lutta pour garder la tête froide.

— Où vas-tu comme cela ?

— Dormir dans la pièce à côté, répondit-elle en le contournant, sans pouvoir fuir son regard soudain perçant.

— Il n’en est pas question.

Elle eut conscience qu’il se crispait, et parvenait mal à maintenir un contrôle sur lui-même. Et la douceur même de sa voix était dangereuse. Tasha choisit d’ignorer l’avertissement.

— Je ne veux pas faire l’amour avec toi.

Son regard se durcit, et la brusque immobilité de ses traits évoqua l’intensité de la panthère à l’instant de l’attaque.

— Soit, mais je ne vois pas pourquoi cela nous empêcherait de partager le même lit.

Impossible, songea Tasha. Pour qu’elle succombe en un rien de temps ? Elle ne le savait que trop, il suffisait d’un effleurement de ses mains sur ses hanches, de sentir ses doigts fermes cherchant doucement les replis en haut de ses cuisses pour que, même ensommeillée, l’excitation la tourne vers lui dans le noir. Le temps qu’elle prenne pleinement conscience de ce qui se passait, il serait trop tard…

— Ce n’est pas une bonne idée.

— Tasha…

— Non.

Elle leva une main, comme pour signifier l’interdit.

— S’il te plaît, poursuivit-elle. Je veux être seule à présent.

Le « s’il te plaît » signa la défaite de Jared.

— Il nous faut parler, plaida-t-il encore.

— Nous venons de le faire.

Sa voix restait égale et calme, alors qu’intérieurement, Tasha se brisait. Elle avait si mal, c’était si douloureux qu’elle en garderait les traces jusqu’à la fin de sa vie.

Le regard de Jared plongea dans le sien et, pendant quelques secondes d’éternité, leurs deux volontés s’affrontèrent. Puis, rompant l’assaut, Jared s’effaça pour la laisser passer.

La chambre d’amis était équipée d’un dressing dans lequel était rangé le linge de nuit. Tasha n’eut qu’à se déshabiller et à faire le lit pour se glisser entre les draps de percale.

Le sommeil ne fut pas long à venir, mais la quitta aux petites heures du matin. Un instant désorientée en découvrant les objets qui l’entouraient, elle dut faire un effort pour se rappeler la raison de sa présence dans cette chambre étrangère. Le lit était plus que confortable, mais il y manquait le corps musclé de Jared contre lequel elle se lovait en dormant. Il la gardait serrée contre lui, même dans la nuit. L’absence de sa chaleur rassurante et du battement régulier de son cœur lui fit éprouver la profondeur du manque. Il percevait toujours le moindre de ses mouvements, et quand elle bougeait dans son sommeil, c’était pour sentir ses lèvres se poser doucement au creux de son épaule.

Cela les menait inévitablement à faire l’amour… L’appétit qu’il avait d’elle, toujours renouvelé, était pour Tasha la plus délicieuse des assurances. Ils semblaient si sûrs l’un de l’autre, sûrs de ce qu’ils partageaient !

« Plus maintenant, dit une petite voix glaciale au fond d’elle-même. Tu as tout gâché. »

Les pleurs gonflèrent alors ses paupières, glissant le long de ses tempes pour aller se perdre dans ses cheveux.

Et elle resta éveillée dans le noir, contemplant d’un regard fixe le plafond jusqu’à ce qu’une lueur grise, la première de l’aube, se glissât entre les persiennes pour redonner forme et contours à la chambre. Peu à peu, les couleurs revinrent. Le jour se levait.

Mais il était encore trop tôt pour affronter la journée. Cependant, si elle essayait de se rendormir, le sommeil la fuirait. Elle pouvait tenter de se glisser dans la chambre de Jared, pour prendre les vêtements dont elle aurait besoin mais cela impliquait de le croiser… et elle préférait que cela ne se produise pas avant qu’ils ne soient tous deux habillés. Il valait mieux attendre 6 h 30, moment auquel il descendait dans sa salle de gym personnelle pour une série d’exercices quotidiens.

En attendant, elle prit une longue douche, espérant ainsi soulager sa fatigue. Il n’en fut rien. Elle brossa alors ses cheveux, si longuement qu’elle en eut mal. Enfin elle fit soigneusement le lit, reprit ses vêtements de la veille, et entra dans la suite où avait dormi Jared.

Le lit portait les traces d’une nuit agitée : les draps étaient froissés, et les oreillers bourrés de coups de poing témoignaient assez du malaise qu’il avait dû ressentir.

Cette constatation lui procura un malin plaisir, et elle se dirigea vers la pièce attenante, dévolue à la garde-robe.

Un large choix s’offrait à elle. Elle sélectionna ses dessous les plus sexy, enfila ses bas les plus fins, et un tailleur qu’elle avait acheté la semaine précédente mais jamais porté. Des escarpins italiens aux talons de huit centimètres vinrent compléter la tenue qui aurait tourné la tête de n’importe quel homme.

Elle n’oublia pas ses produits de beauté, qu’elle plaça dans un sac avant de retourner à la chambre.

Le maquillage mobilisa tous ses soins. C’était une arme… Elle éclaira son regard d’une touche d’ombre à paupières bleue, souligna ses cils de mascara puis releva ses cheveux en un chignon sobre et souple.

Il ne manquait qu’une touche de parfum… Elle adorait le musc, et vaporisa son essence favorite au creux des poignets. Prendre soin d’elle était la meilleure manière d’affronter la journée, quoi que celle-ci pût lui réserver.

Et d’ailleurs, la matinée commençait mal : elle avait espéré quitter les lieux avant le retour de Jared, et elle déchanta en le trouvant assis dans la cuisine, une tasse de café à la main, le journal ouvert devant lui.

Habituellement, après sa gym, il se douchait et se préparait, déjeunant seulement avant d’aller au bureau.

Cette fois, il avait inversé le processus. Et dans sa tenue de sport, les cheveux emmêlés par l’effort, il avait l’air si séduisant que Tasha vacilla.

Quand il releva la tête, son regard la brûla.

— Le café est chaud.

Elle semblait en avoir besoin. Jared n’éprouva aucun plaisir à discerner, sous le maquillage soigné de la jeune femme, les traces d’une nuit aussi mauvaise que celle qu’il avait passée. Tasha s’attabla en face de lui et nappa un toast de miel. Bizarrement, elle avait dédaigné le café et se préparait un thé.

Parle, puisqu’il le faut, s’enjoignit-elle silencieusement. Tu sais pertinemment qu’un compromis boiteux ne te satisfera pas.

— Dans les prochains jours, je trouverai un autre appartement, déclara-t-elle d’un ton calme.

C’était dit. Elle inspira à fond, relâcha progressivement son souffle. Sa gorge était si serrée qu’elle dut avaler sa salive pour dissiper le malaise.

— Tu crois que je vais te le permettre ? dit-il d’une voix beaucoup trop douce.

Elle crut que sa respiration se bloquait et pendant quelques secondes qui s’étirèrent à l’infini, elle fut incapable d’articuler deux mots cohérents.

— La décision n’est pas tienne, parvint-elle enfin à répondre.

— Tu crois ?

Sous les inflexions soyeuses du ton se cachait une menace que Tasha préféra négliger.

— Il s’agit de mon enfant et de mon corps.

— De notre enfant, rectifia-t-il. Et de notre décision.

Il se leva, conscient de l’avantage que lui donnaient sa taille et sa stature. Une lueur alarmée venait de passer dans les yeux de Tasha. Cela lui fit du bien. Tout ce qui pouvait jouer en sa faveur était bienvenu.

Mais elle ne reculait pas.

— J’ai déjà décidé.

— On peut revenir sur une décision.

Pour toute réponse, elle consulta sa montre.

— Je dois partir, ou je serai en retard.

Prenant sa mallette au passage, elle quitta l’appartement. L’ascenseur la conduisit à sa BMW et quelques minutes plus tard, elle se retrouvait au milieu du trafic.

Se concentrer sur son travail lui demanda beaucoup de volonté, et quand un conseiller lui fit remarquer qu’elle venait de commettre une erreur, elle posa ses deux mains sur son visage. Il s’agissait certes d’un point mineur, mais en temps normal, elle ne l’aurait pas laissé passer.

En guise de pause-déjeuner, elle se fit monter un sandwich qu’elle avala entre deux coups de fil à des agents immobiliers. Plus vite elle trouverait un appartement, mieux cela vaudrait. Quand elle raccrocha, elle avait rendez-vous pour visiter des logements le soir même après sa journée de travail.

L’après-midi fut tout aussi pénible que la matinée et elle poussa un soupir de soulagement lorsque, après 17 heures, elle se joignit à la foule des employés qui quittaient le bâtiment.

Le premier appartement fut une déception : prestations très insuffisantes et loyer surestimé.

Le second s’avéra plus convenable mais Tasha n’aimait pas sa situation.

— Je peux tout vous avoir si vous êtes prête à y mettre le prix, déclara l’agent immobilier d’un ton arrogant.

Sa façon de procéder déplut souverainement à Tasha, qui le quitta froidement :

— J’ai d’autres appartements à visiter demain. Je me remettrai en contact avec vous, si c’est nécessaire.

Rentrer… Il ne restait que cela à faire, mais Tasha se rendait bien compte qu’elle ne rentrait pas chez elle. Tout, le moindre meuble, appartenait à Jared. Elle ne possédait que quelques bijoux et ses vêtements. Quand elle avait quitté son précédent appartement, elle avait placé son mobilier au garde-meuble.

La vibration assourdie de son portable la fit sursauter. Elle vérifia l’origine de l’appel et son estomac se crispa. Jared.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? Où es-tu ?

— A deux pâtés de maisons. J’ai encore un feu rouge à passer et j’arrive.

Elle avait tenté de parler d’un ton raisonnable mais celui de son interlocuteur ne l’était pas.

— Il est presque 19 heures ! Tu n’aurais pas pu appeler pour prévenir de ton retard ?

— Je… je n’ai pas vu l’heure.

Le feu passa au vert, et la file de voitures s’ébranla doucement.

— Il faut que j’y aille.

Et elle coupa la communication sans lui laisser le temps de rien ajouter.

Quand elle entra, Jared l’attendait, les mains dans les poches. La tension de ses traits démentait l’allure soigneusement décontractée qu’il avait adoptée.

— Tu consentiras peut-être à m’expliquer ?

Mentir n’aurait servi à rien. Elle préférait lui dire la vérité.

— J’ai visité deux appartements.

Machinalement, elle commença à détacher les boutons de sa veste mais son geste se figea quand elle se rappela qu’elle ne portait en dessous que les deux triangles de dentelle rouge de son minuscule soutien-gorge.

Elle vit la flamme dans les yeux de Jared, et le durcissement de son regard quand elle se reboutonna.

— Perte de temps. Tu n’iras nulle part.

Calme. Elle devait rester calme.

— Tu ne comptes tout de même pas me dire ce que je dois faire ou pas !

Jared désigna l’appartement d’un geste large.

— Pourquoi déménager alors que nous pouvons partager ceci ?

Et te voir chaque matin, chaque soir ? En vivant séparés, chambres à part, repas en solitaire ? Echanger en se croisant des conversations polies ? Mourir à petit feu…

— Ce n’est pas une bonne idée.

Elle avait réussi à dissimuler son émotion, mais le ton trop doux de Jared faisait vaciller sa volonté.

— Tasha…

Elle lui opposa un mur de fierté.

— Je ne m’opposerai pas à ta venue.

— Tu me laisseras te voir ?

— Pas moi, rectifia-t-elle doucement, très consciente du sous-entendu. Tu pourras voir notre enfant.

— Venir quand je veux mais pas rester, c’est cela ?

— Tu pourras le prendre avec toi. Je ne veux pas que cet enfant ait un père en option ou qu’il le croie susceptible de sortir de sa vie à tout moment.

Le regard de Jared se durcit.

— Tu ne penses quand même pas que je ferais une chose pareille ?

— Sans doute pas. Mais ta future femme ne sera peut-être pas ravie d’accueillir l’enfant d’une précédente relation…

— Comme tu seras ma femme, la question semble sans objet.

Tasha leva un sourcil parfait en une interrogation muette.

— Une deuxième offre ? Merci mais non. Je n’accepterai jamais en sachant que si l’enfant n’avait pas existé, tu n’aurais pas formulé la demande.

Un muscle se crispa au coin de la mâchoire de Jared.

— Ai-je jamais écarté l’idée du mariage ?

Il s’en sortait bien, très bien. Mais ne savait-il pas, de par sa profession, l’art d’utiliser les mots à son avantage ? Il pouvait troubler l’adversaire au point de lui faire admettre n’importe quoi.

— Tu n’en as pas eu besoin.

— Sais-tu que tu te montres ridiculement têtue ?

— Vraiment ?

Tasha exhala un bref soupir. Il fallait du courage pour soutenir son regard noir.

— Après tout, c’est bien mon droit d’être têtue ! Et maintenant, si tu veux m’excuser, je dois aller me rafraîchir.

Après un coup d’œil à sa montre, elle continua avec une moue contrite :

— Je suis déjà en retard…

— Pour aller où ?

La voix de Jared n’avait rien de conciliant.

— Héloïse m’a dit au téléphone que Simon partait pour quelques jours. Je lui ai proposé de dîner avec moi.

— Une soirée entre filles, alors ?

— Exactement.

Elle passa devant lui et regagna sa chambre de la veille. Après un brin de toilette et avoir arrangé son maquillage et ses cheveux, elle se dirigea à nouveau vers le salon.

Jared attendait qu’elle ressorte et en la voyant, il sentit la montée familière du désir. Seigneur ! Elle était tout ce qu’il désirait au monde. Il avait besoin d’elle, elle était sienne !

A l’idée qu’un autre homme pouvait l’approcher… pire, qu’elle lui en donnerait le droit !… Il devenait fou de jalousie.

Saurait-elle jamais combien il lui avait été difficile de terminer cette journée, la plus longue qu’il eût jamais connue, lui semblait-il, sans compromettre sérieusement sa réputation professionnelle ?

— Tasha.

— Oui ?

Elle s’était retournée sur le pas de la porte, et se tenait très droite en le voyant approcher.

— Tu as oublié quelque chose.

Elle fronça les sourcils. Clés, sac… Non, elle ne voyait pas.

— Ceci, fit-il en effleurant ses lèvres, puis prolongeant leur baiser en une étreinte sensuelle chaudement évocatrice.

En relevant la tête, il sourit de la sentir troublée. S’il la surprenait avant qu’elle ait le temps de relever sa garde, elle répondrait instinctivement, comme auparavant.

— Sois prudente au volant.

Oh, Seigneur… Pourquoi avait-il fallu qu’il se conduise ainsi, se dit-elle en descendant au sous-sol ? Elle sentait encore sa langue caressant sensuellement la sienne, la pression ferme de ses lèvres…

La circulation était lente et elle s’arrêta, le temps d’appeler Héloïse et de la prévenir qu’elle serait en retard.

Il était presque 20 heures quand elle parvint au restaurant.

— Désolée pour le retard, dit-elle en s’asseyant en face de son amie.

La jolie blonde sourit, levant une coupe de champagne à moitié vide.

— Un charmant gentleman m’a fait porter ceci avec ses compliments… au cas où je ne veuille pas passer la soirée seule.

— Tu lui as fait dire que j’arrivais ?

— Oui, mais il y avait de quoi hésiter, répondit Héloïse sur un ton faussement sérieux.

Tasha ravala un éclat de rire. Elle connaissait Héloïse depuis l’adolescence et elles avaient toutes deux partagé fous rires, larmes et confidences. Chacune aidait l’autre quand leurs histoires de cœur tournaient mal. Puis, Héloïse avait trouvé en Simon l’homme de sa vie. Quant à Tasha, elle était enceinte…

Vivement, elle se saisit du menu.

— Quoi de bon ce soir ?

Le sommelier arriva et Tasha demanda une eau minérale.

— Je conduis…

L’excuse était assez mauvaise puisqu’elle prenait toujours un verre de vin. Héloïse leva un sourcil étonné.

— Un seul verre ne te ferait pas grand effet…

Elles choisirent une entrée suivie d’un plateau de fromages et d’une corbeille de fruits.

— Je pensais que Jared serait avec toi…

— Déçue ?

— Non ! C’est rare que nous puissions sortir à deux.

— Sans nos hommes du moment…

— Oh, toi, fit Héloïse d’un ton soupçonneux, quelque chose ne va pas !

— Qu’est-ce qui te donne cette impression ? demanda Tasha en avalant une longue gorgée d’eau fraîche.

— L’habitude d’une vieille amitié ! Vas-tu avouer, ou continuons-nous comme si de rien n’était ?

Après tout, Héloïse finirait bien par le savoir.

— Je suis enceinte.

— Tu plaisantes ? fit son amie, sidérée.

— J’aimerais bien.

— Comment cela, tu aimerais bien ? Enfin, Tasha, ce n’est peut-être pas le moment idéal mais quand même… un bébé ! C’est merveilleux ! A quand le mariage ?

Héloïse s’était penchée, l’œil brillant de plaisir.

— Il n’y en aura pas.

— Pardon ?

— Je ne vais pas épouser Jared.

Son amie repoussa son assiette.

— Il y a un sérieux problème, alors ! Te l’a-t-il proposé ?

— Oui.

— Et tu as refusé ? Tu es folle.

Ça, ce n’était pas impossible…

— Je ne veux pas d’un mariage sur commande.

— C’est bien ce que je disais, dit Héloïse avec une franchise sans compromis. Tu es folle. Et têtue, qui plus est.

— Têtue ?

— Mais enfin, Tasha ! C’est pathétique, au bord du ridicule. Sors de tes rêves, et épouse-le !

— Pour me demander combien de temps cela va durer ? Pour craindre de le perdre dans les bras de la première femme qui passe ? On a déjà vu le schéma : le mari laisse femme et enfants à la maison pour pouvoir s’offrir quelques petites escapades… Très peu pour moi.

— Bien des mariages tiennent ainsi.

— Bien des femmes sont assez stupides pour laisser faire.

— Elles y trouvent sans doute leur compte.

— Oui, la sécurité, une belle maison et un portefeuille rempli ? N’est-ce pas un peu cynique ?

— Mieux valent les avantages de l’épouse que le statut temporaire de maîtresse…

— Donc, tu te demandes pourquoi cela ne me conviendrait pas, si c’est assez bon pour les autres ?

— Ton cas est différent. Pourquoi veux-tu que les choses changent entre vous ? Tu adores Jared et il est visiblement fou de toi. Bon sang, vous vivez ensemble depuis deux ans ! D’accord, vous n’aviez pas prévu l’enfant. Et après ? Ce sont des choses qui arrivent. De toute façon, tu souhaites le garder ?

— Absolument.

— Et tu refuserais à cet enfant l’équilibre d’une relation stable, un foyer dans lequel vivent ses deux parents, tout cela par fierté ? Tu devrais faire un stage d’adaptation au réel.

— Si mes souvenirs sont bons, tu as bien attendu le grand amour pour te marier ?

— C’est juste. Mais le chemin jusqu’à l’autel a été semé d’embûches.

Il était vrai que les fiançailles d’Héloïse avaient été secouées de plusieurs tempêtes. Mais Simon et elle avaient su trouver le chemin du port. La magie des premiers jours n’avait pas disparu.

— En ce qui me concerne, soupira Tasha, ce ne sont pas des embûches mais plutôt des obstacles.

— Donc, tu t’en tiens à ta décision première. Je n’en doutais pas, hélas.

Quand elles eurent terminé leur dessert, le serveur vint prendre commande des cafés. Tasha en profita pour changer de sujet.

— Et le travail ?

Héloïse appartenait à une compagnie spécialisée dans les relations publiques. Elle leva les yeux au ciel.

— Une vraie folie. Le vol de Simon arrivera de Tokyo une heure avant que je ne m’envole pour Sydney… Nous aurons de la chance si nous nous croisons à l’aéroport ! Heureusement que nos métiers nous intéressent !

— Et c’est le principal. Vous n’étiez pas faits pour les tâches routinières. On ne peut pas tout avoir.

— Non, soupira Héloïse. Le monde n’est pas parfait.

Il était presque 23 heures quand elles se séparèrent. En ouvrant sa voiture, Héloïse promit :

— Je t’appellerai bientôt pour avoir de tes nouvelles. Prends soin de toi, Tasha, et réfléchis à ce que je t’ai dit.

— J’y penserai.

En regardant son amie s’éloigner, Tasha ne put s’empêcher de penser qu’Héloïse avait peut-être raison.

La nuit était belle, d’un indigo profond parsemé d’étoiles. Leur scintillement se reflétait dans les ondulations du fleuve. La ville était encore animée, à cette heure, joyeuse.

Se punir soi-même n’avait rien d’une expérience agréable, se dit Tasha en prenant la bretelle qui suivait le pont.

Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Pourquoi n’acceptait-elle pas l’offre de Jared en rangeant ses idéaux au placard ? Devenir Madame Jared North, donner une légitimité à son enfant… Bien des femmes se seraient contentées de cela. Ce que Jared avait à offrir n’avait rien de négligeable. C’était un homme généreux, au lit comme en dehors. Elle savait qu’il tenait à elle : le désir ne pouvait-il pas suffire ? Pourquoi ne pas le considérer comme un substitut acceptable de l’amour ?

Etait-elle folle d’en vouloir trop ?

Sans équivoque possible, la réponse était oui.







3.


L’appartement était silencieux. Elle entra et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers la cuisine. Un grand verre d’eau fraîche lui fit du bien. Tout était toujours aussi tranquille lorsqu’elle regagna le couloir.

Est-ce que Jared était là ?

A l’idée qu’il pût être sorti, Tasha fronça les sourcils. Il aurait sûrement laissé un mot, ou au moins un message sur le répondeur de son portable…

— Tu as passé une bonne soirée ?

Elle sursauta presque. Jared se tenait sur le seuil de son bureau, debout dans l’encadrement de la porte. Derrière lui, on devinait la bibliothèque et le beau meuble ancien sur lequel il travaillait, que ne déparait pas la touche moderne de l’ordinateur.

Dans son jean noir et sa chemise de coton blanc à demi ouverte, les cheveux en désordre comme s’il y avait nerveusement passé la main, il avait l’air d’un pirate.

Yeux sombres, peau mate… Son regard était aussi profond qu’insondable.

Tasha se sentit vaguement inquiète et instinctivement, elle fut sur la défensive. En temps normal, elle se serait serrée contre lui, sûre de son accueil, elle l’aurait embrassé et l’enlaçant, il aurait poussé leur baiser plus loin…

Parfois ils bavardaient mais le plus souvent, il la portait dans ses bras et ne la déposait que sur le lit. Fureur et tendresse se succédaient tour à tour dans des joutes amoureuses qui les menaient tard dans la nuit. Et dans ce cas, la conversation était remise au lendemain, lorsque, après avoir pris leur douche ensemble, ils partageaient le petit déjeuner.

Mais ce soir Tasha demeurait immobile. L’incertitude se mêlait à l’attraction, qui, indéniablement, se manifestait encore.

— Très bonne, merci.

Jared ne bougeait pas. Elle aurait pu passer devant lui pour rejoindre la chambre d’amis, mais elle lisait dans son attitude comme une attente, une vigilance qu’il valait mieux prendre en compte.

— Tu as travaillé toute la soirée ? reprit-elle, pour faire descendre la tension.

Jared était l’une des rares personnes qu’elle eût jamais croisées à pouvoir, après seulement quatre heures de sommeil, affronter avec énergie et détermination tous les imprévus que réservait la journée.

Affûté comme une lame, c’était l’image souvent utilisée pour décrire son esprit. Il avait une puissance de réflexion et une mémoire presque surhumaines. Rien ne lui échappait.

— J’en ai encore pour quelques heures.

Le son presque métallique de sa voix fut pour elle un avertissement. Ils se montraient parfaitement polis l’un envers l’autre, beaucoup trop, en fait. Derrière la maîtrise de soi, Tasha sentait affleurer la colère.

Etait-ce contre elle que cette colère était dirigée ? Evidemment ! La grossesse était de sa faute. Pas entièrement, bien sûr, mais elle aurait dû prévoir les conséquences de sa grippe ; prendre plus de précautions. Mais à ce moment-là, la possibilité d’une grossesse ne lui avait pas même traversé l’esprit.

Fallait-il y voir l’intervention d’une puissance divine ? Un test, envoyé par le destin, pour éprouver la solidité de leur relation ?

Bon sang ! Il fallait cesser ce délire, se maudit silencieusement Tasha. Elle perdait vraiment pied !

— Bonne nuit, fit-elle en s’avançant.

Elle était passée, mais il l’arrêta, d’une main posée sur son épaule. Puis, lui tenant le menton, il l’obligea à lever les yeux. Seigneur, comme il était proche…

— Non. S’il te plaît, ajouta-t-elle doucement.

— Tu as peur, Tasha ?

Il passa le pouce sur sa lèvre, une ombre de sourire à la bouche.

— De toi ? Sûrement pas.

— Courageuse, toujours…

Tasha préféra ignorer le ton persifleur et se concentra sur sa volonté de rester calme. C’était d’autant plus méritoire que son pouls battait à cent à l’heure.

— Quel est le but de tout ceci, Jared ?

— Faut-il absolument qu’il y en ait un ?

— Oui, parvint-elle à articuler.

— Dans ce cas…

Sa bouche se posa sur la sienne et il l’embrassa langoureusement. Un instant, elle se laissa aller. C’était un élan instinctif, et elle eut grand peine à le juguler. Lorsqu’il la sentit se raidir, Jared la lâcha. Tasha en éprouva à la fois soulagement et dépit.

— Tu ne joues pas franc-jeu, fit-elle, le souffle un peu court.

— Croyais-tu vraiment que j’allais te laisser tous les atouts en main ?

Elle le dévisagea et lut la résolution sur ses traits figés. Il fallait absolument qu’elle parvienne à agir avec sa tête, et pas seulement avec son cœur.

— De ta part, ça m’aurait étonnée…

L’image sophistiquée de Jared dissimulait une force primitive, une énergie indomptable couplée à une volonté de fer. Ce qui faisait de lui un homme redouté, au tribunal comme partout ailleurs.

S’y ajoutait une sensualité à fleur de peau. Il savait comment plaire à une femme, comment lui donner du plaisir en mêlant passion, tendresse, et une certaine ardeur un peu sauvage, maîtrisée, une exigence toujours présente sous une apparente douceur.

Un léger frisson la parcourut. Aucune personne sensée n’aurait souhaité se faire un ennemi de Jared North, dans quelque domaine que ce fût.

— Je vais me coucher.

Résolue, elle franchit la distance qui la séparait de la chambre d’amis.

— Dors bien…

Cette fois encore, son ton était ironique, voire amer. Tasha ne répondit pas et se réfugia dans la chambre. Une fois la porte close, elle s’y appuya un long moment.

Sa fatigue était plus nerveuse que physique. Un tel bouleversement de ses émotions allait sûrement la tenir éveillée des heures durant.

Pendant qu’elle se démaquillait, elle entreprit de chasser méthodiquement les pensées conflictuelles qui s’affrontaient en son esprit. Puis elle se déshabilla, enfila une veste de pyjama et se mit au lit.

Elle dut s’endormir, mais son esprit l’entraîna dans un rêve tellement réaliste qu’elle croyait le vivre : désespérément, elle tentait de retenir le bébé qu’on voulait lui enlever. Son bébé ! La nourrice l’emmenait au loin. Tasha hurlait pour l’arrêter mais aucun son ne semblait sortir de sa gorge et la nourrice continua son chemin. Elle voulut se lever pour la rattraper ; alors, elle réalisa que des tubes et des sangles la retenaient à son lit. Tasha voulut les arracher, mais tels des serpents, ils s’enroulèrent autour d’elle pour la paralyser.

Une voix familière se fit alors entendre. Des caresses apaisantes couraient sur son corps. Elle entendit des mots, sans en comprendre le sens. Puis la scène changea. Le bébé était à présent en âge de jouer dehors et elle le contemplait, allongée sur la pelouse d’une belle maison, alors qu’à quatre pattes, il tentait d’attraper ses jouets… Son cœur explosait de fierté maternelle.

Rêves, fantasmes, souhaits… il y avait sans doute un peu de tout cela dans les images qui lui restèrent, vivaces, lorsqu’elle s’éveilla. Le jour perçait à peine derrière les persiennes et Tasha se rendit compte qu’elle n’était plus dans la chambre d’amis. Et qu’elle n’était plus seule…

Avait-elle crié pendant la nuit ? Jared l’avait-il…?

— Tu m’as appelé.

Il était accouru en l’entendant crier et l’avait prise dans ses bras. La voix torturée de Tasha l’avait glacé et, la portant jusqu’à son lit, il l’avait apaisée de son mieux, veillant sur son sommeil jusqu’au petit matin.

Avait-elle conscience de s’être blottie contre lui pendant la nuit ? En tout cas, à sentir son cœur battre contre sa joue, à baigner dans sa chaleur, et dans le parfum musqué qui émanait de sa peau, elle comprit que son corps s’abandonnait. Son pouls s’accélérait, ses pores lui semblaient s’entrouvrir, une impatience électrisée s’emparait d’elle et ses membres, impuissants à lui obéir, s’alanguissaient dans l’attente de caresses et de baisers dont elle connaissait trop bien le pouvoir.

C’était la voie qu’ils suivaient bien souvent le matin, celle d’un échange amoureux languide, parsemé de soupirs, de longues étreintes… Toute la magie de la séduction, lorsque deux corps se connaissaient.

Mais ce matin-ci n’était pas comme les autres. Tant de choses avaient changé, lors des dernières quarante-huit heures ! Envolées, la familière camaraderie et la relation confiante d’un amour sans réserve. Place aux doutes, aux obstacles, au repli sur soi.

Le ressentiment était perceptible aussi, d’un côté comme de l’autre. Et si elle ne voulait pas que Jared se méprenne sur ses intentions, elle devait quitter le lit à l’instant. Sinon, son attitude apparaîtrait comme une invitation amoureuse. Ils avaient vécu deux ans ensemble et pourtant, elle se sentait aussi nerveuse que la première fois qu’ils avaient fait l’amour.

— Il faut que je me lève.

La main de Jared descendit pour se poser sur son ventre.

— Reste.

La gorge sèche, elle déglutit difficilement. Le besoin qu’elle avait de ses caresses était immense, mais elle pourrait par la suite regretter de s’être abandonnée au plaisir.

— C’est impossible.

Il y avait dans sa voix un tel désespoir, une telle solitude que Jared en fut bouleversé, bien plus que par les mots qu’elle prononçait.

— Reste avec moi, reprit-il doucement.

C’était tellement simple, d’accepter ! Il était si cruel de se dérober… Mais un engagement fondé sur le sens du devoir plutôt que sur l’amour serait pour elle inacceptable. Jamais elle ne se satisferait de demi-mesures, et c’était pour cette raison qu’il fallait sortir de ce lit, immédiatement. Car si Jared l’embrassait, elle ne pourrait plus lutter.

— Je dois me rendre au bureau de bonne heure ce matin.

Il ne fit pas un geste pour la retenir. Elle s’enfuit, et préféra se doucher dans la suite réservée aux amis, craignant qu’il ne la rejoigne sous l’eau comme souvent. L’intimité qui s’ensuivrait lui aurait été trop difficile à supporter.

Une demi-heure plus tard, ayant séché ses cheveux, elle se rendit compte qu’il lui fallait, comme la veille, retourner prendre dans le placard de sa chambre de quoi s’habiller. Avec un peu de chance, Jared serait encore sous la douche…

Son jour de chance devait être passé, se dit-elle en voyant Jared simplement vêtu d’un caleçon de soie noire. Elle observa le jeu des muscles sous la peau bronzée de ses larges épaules, alors qu’il tendait le bras pour attraper sa chemise de coton blanc. Chacun de ses mouvements était souple, comme celui d’un félin et Tasha, fascinée, ne put le quitter des yeux alors qu’il la boutonnait, puis enfilait un pantalon à la coupe élégante avant d’en remonter la fermeture Eclair d’une geste vif.

Rien n’aurait pu empêcher la spirale familière du désir de se dérouler en elle. Autant retenir une marée montante…

Non seulement le corps de Jared lui manquait, mais aussi son humour affectueux, les taquineries qu’ils s’adressaient d’un cœur léger. Une semaine plus tôt, elle serait allée à lui pour l’embrasser, exultant dans le rayonnement de l’amour partagé.

Elle adorait le contempler, sentir sa peau musquée, et l’arôme subtil de son eau de Cologne. C’était si bon… juste se lover contre lui, se blottir entre les bras rassurants qui la serraient !

Et sa bouche… rien que d’évoquer les plaisirs érotiques qu’elle lui procurait, elle sentait son sang devenir lave et tourbillonner dans ses veines.

Cela suffit ! s’admonesta Tasha en un cri silencieux.

Elle prit une grande inspiration, rassembla ses affaires et sortit s’habiller dans l’autre pièce.

Heureusement, l’habitude vint au secours de sa volonté pour l’aider à se vêtir, se maquiller, tendre les draps du lit et prendre sa mallette, avant de rejoindre la cuisine dont s’échappait l’arôme tentateur du café fraîchement passé.

Elle aurait donné dix jours de sa vie pour une tasse de café… mais ce n’était pas bon pour l’enfant. Elle mit de l’eau à chauffer dans la bouilloire pour un thé et déposa une tranche de pain dans le toaster.

— Tu as quelque chose de spécial à faire aujourd’hui ? s’enquit Jared en s’installant au bar de la cuisine pour boire son café. Tu parlais d’aller au bureau de bonne heure…, ajouta-t-il en interceptant son regard surpris.

Mieux que personne, il savait interpréter le langage du corps et celui de Tasha était dépourvu de tout artifice. La jeune femme brillait comme un diamant au milieu des autres, de toutes celles qui n’avaient ni son charme, si son courage, ni son intégrité. Au cœur d’un monde de faux-semblants, elle avançait grâce à ses convictions, à son inaltérable honnêteté. Jared avait vu autour de lui tant de femmes interchangeables, dont le vrai caractère disparaissait sous des couches d’hypocrisie sociale… Il les avait considérées comme elles l’avaient considéré : en partenaire plaisant, tant sur le plan sexuel qu’au quotidien. Et puis il avait rencontré Tasha.

— Oui, j’ai deux ou trois choses à faire avancer, fit-elle d’une voix neutre.

A dire vrai, elle n’en avait pas pour plus de dix minutes… Vérifier un dossier, rédiger une note et demander à une sténo d’insérer une correction avant de photocopier un exemplaire client, il n’y avait pas de quoi motiver un départ aussi matinal ! D’autant plus que son premier rendez-vous de clientèle était programmé pour 9 h 30.

Elle termina son toast, but une dernière tasse de thé et prit son attaché-case.

— Il se peut que je rentre tard, ce soir.

Jared lui renvoya un regard aussi clair que le sien.

— Même chose pour moi. Ne m’attends pas pour dîner.

Avant qu’elle ait eu le temps d’être sur ses gardes, il l’avait rejointe. L’attirant à lui, il l’embrassa à pleine bouche.

Elle avait les lèvres les plus douces du monde, se dit-il en savourant leur texture, mordillant leur renflement avant d’accentuer la sensualité de son baiser pour en faire une arme ouvertement tentatrice.

Tasha aurait voulu résister mais au-delà de quelques secondes, cela lui fut impossible. Il devait être magicien ou sorcier…

Quand il releva la tête, elle eut toutes les peines du monde à ne pas aller chercher sa bouche à nouveau.

L’avait-il senti ? Jouait-il là-dessus pour lui faire abandonner ses idées de départ ?

C’était une raison de plus pour reconquérir son indépendance, se dit Tasha. Et très vite. Car plus elle resterait, plus la tentation serait difficile à repousser.

Jared était passé maître dans l’art de la séduction, s’avoua-t-elle avec une pointe d’ironie : son regard était lourd de passion, mais il savait se faire mélancolique ou rêveur ; ses doigts habiles connaissaient les caresses qui la faisaient chavirer. Même dans les gestes les plus anodins… Comme lorsqu’il cherchait la petite veine à son poignet, la courbe sensuelle de ses lèvres… Tout se mêlait en une attraction magnétique qui faisait basculer ses sens, et l’attirait vers lui aussi sûrement qu’un papillon de nuit allant se brûler à la flamme.

Mais elle ne voulait pas se consumer. Il lui fallait vivre.

Sans un mot, elle sortit et prit l’ascenseur qui conduisait au sous-sol.

*  *  *

Ainsi commença une journée de tracas incessants. L’absence de deux sténographes obligea Tasha à redistribuer leur travail mais les documents prévus pour la clientèle ne pouvaient plus être prêts à temps.

Un des collègues de Tasha succomba à une migraine en milieu de matinée, lui laissant le soin de reprendre ses rendez-vous… alors que son agenda était déjà bien chargé.

A nouveau, elle se contenta d’un sandwich pour déjeuner et consacra sa pause à téléphoner, appelant agence après agence dans l’espoir d’avoir au moins deux appartements à visiter le soir.

Elle avait bien conscience de l’urgence d’un déménagement. Comment se permettre encore des nuits de cauchemars, à l’issue desquelles elle appelait Jared au secours ?

A ce souvenir, elle eut un frisson. Se réveiller à ses côtés était devenu trop dangereux.

Se doutait-il de sa vulnérabilité ? Du combat qu’elle avait dû mener, pour ne pas céder au plaisir de le caresser, de glisser dans la routine amoureuse de tant de matins ?

Elle avait réussi à fuir… aujourd’hui. Mais combien de temps résisterait-elle ? Jared semblait décidé à exploiter chaque avantage, à profiter de toutes les situations… Elle finirait par céder… Alors, elle pourrait faire le deuil de ses prétentions à l’indépendance. Jared aurait beau jeu d’ironiser sur ses changements d’humeur. Le pire serait qu’elle violerait ses convictions les plus ancrées concernant le mariage et ses convictions sur l’amour.

Une douleur terrible envahit sa poitrine, une incommensurable tristesse embruma son regard. Mariée à Jared… Ce serait le paradis sur terre. Il était l’homme de sa vie… Il lui était aussi nécessaire que l’air qu’elle respirait.

Mais elle ne pouvait supporter la seule idée d’une union de convenance, une « régularisation » qu’il effectuerait par sens du devoir.

D’autres couples élevaient des enfants en dehors des liens du mariage. Cela allait contre ses principes : lorsqu’on avait un enfant, il fallait s’engager totalement envers lui.

Et puisqu’elle refusait un mariage dont l’amour ne serait pas le moteur, autant élever l’enfant dans un monde où les frontières étaient clairement établies et les principes respectés. Sans malentendu.

— Vous pouvez me faire visiter ce soir ? fit-elle d’une voix soulagée. Très bien. Disons à 18 h 30 ?

Une bonne chose de faite. Quatre appartements étaient visitables, dont l’un au moins semblait prometteur.

*  *  *

A l’heure dite, elle rejoignit le premier agent immobilier à l’adresse indiquée.

Elle s’était pourtant montrée claire dans ses exigences, mais la première visite s’avéra décevante : pas d’ascenseur, pas de garage… Le second appartement était à peine mieux. Cela en laissait deux à voir, soupira Tasha en se rendant au rendez-vous suivant, dans le quartier de Kangaroo Point.

Les environs étaient agréables, l’immeuble bien situé, moderne. Tasha reprit espoir en franchissant le seuil du spacieux hall. Ça pouvait marcher.

Une demi-heure plus tard, elle signait le bail. Dès le lendemain, elle pourrait disposer des clés, et elle comptait emménager dès que possible.

Voilà une décision pleine de bon sens, s’assura-t-elle en rejoignant la file de voitures qui allait vers le fleuve. Alors, d’où venait cette douleur qui ressemblait à une amputation ?

Dans la vie, il fallait savoir s’adapter. C’était la clé, philosopha-t-elle. Ce changement était nécessaire, elle saurait en tirer tout le bénéfice.

Mentalement, elle commença à dresser la liste des tâches indispensables : contacter un déménageur pour faire déposer ses meubles à sa nouvelle adresse, penser aux branchements de téléphone et d’électricité, aux livraisons des courses…

Ce fut un soulagement de constater l’absence de la Jaguar lorsqu’elle se gara. Elle monta à l’appartement, se prépara une légère collation, se doucha et enfila un peignoir de soie, puis reprit le travail sur son ordinateur portable installé sur un coin de table.

Savoir s’organiser était une obligation dans n’importe quel domaine, et Tasha y ajoutait un grand respect de la clientèle et de son propre travail. Son salaire était à la hauteur de ses compétences. Elle savait concentrer toutes ses facultés sur la tâche en cours, qualité qui lui vaudrait sous peu une proposition d’association. Performante était le qualificatif flatteur accolé à son nom lors de ses études, compliment que lui avaient fréquemment adressé ses maîtres, docteurs en droit.

Le fait de devenir mère célibataire ne devait en rien modifier ses objectifs. Bien sûr, elle aurait la responsabilité d’une éducation. Mais elle ne serait pas la seule à mener de front ces défis. Si d’autres y parvenaient, pourquoi pas elle ?

Il y avait des nourrices, des crèches, des études après l’école. On pouvait envisager un internat aussi… mais pas avant l’âge de douze ans. Les week-ends seraient à partager avec Jared. Et elle s’arrangerait pour prendre la majeure partie de son congé annuel pendant les vacances scolaires.

Cela allait marcher, décida-t-elle. Il le fallait.

Instinctivement, elle plaça la main sur son ventre. Serait-ce une fille ou un garçon ? Il faudrait qu’elle achète un livre sur la grossesse et les premiers mois du bébé.

En attendant, son travail l’attendait, et elle se concentra sur son écran, devant lequel Jared la trouva en rentrant. A côté d’elle, deux livres de droit ouverts et un bloc-notes bien rempli témoignaient du travail accompli.

— Tu n’as pas terminé ?

Tasha leva la tête, lui adressa un bref regard, et continua à entrer des données sur son portable.

— Non.

Jared ouvrit le Frigidaire et se servit un grand verre de lait qu’il but d’un trait.

— Rude journée ?

Elle lui sembla plus pâle que d’habitude et ses yeux brillaient d’un éclat trop sombre. Il repoussa l’envie d’aller la prendre dans ses bras pour la conduire dans sa chambre.

Deux nuits plus tôt, c’était exactement ce qu’il aurait fait, étouffant ses protestations d’un baiser et la déshabillant pour mieux la couvrir de caresses. Ils auraient fait l’amour tout à loisir…

— Bien remplie, en tout cas, fit-elle en guise de réponse, sans pour autant s’interrompre.

Elle sentait sa détermination faiblir. Regarder Jared n’aurait fait qu’empirer les choses.

— Dans ton état, tu ferais mieux d’aller te reposer.

— Tu te crois encore au XIXe siècle ?

Il s’approcha, attiré par le drapé souple de la soie du peignoir qui révélait ses formes. En se plaçant derrière elle, il voyait l’endroit où les pans s’écartaient sur sa poitrine ronde. Plus que tout, il aurait voulu se pencher, écarter un peu plus le tissu… Il connaissait la douceur de ses seins, leur fermeté, la façon dont leurs bouts roses se dressaient à la moindre de ses sollicitations. Il mourait d’envie de les faire durcir sous ses doigts…

Au lieu de quoi, il se contenta d’enlever les épingles qui retenaient sa coiffure : un chignon tortillé à la hâte au sortir de la douche, et dont plusieurs mèches s’étaient déjà échappées. C’était un tableau trop tentant pour qu’on y résistât.

— Je t’en prie, non…

Il y avait eu un halètement presque perceptible dans sa voix, et elle se détesta de se montrer si vulnérable.

Les mains de Jared s’attardèrent sur son cou, puis il les fit glisser jusqu’à ses épaules, le temps d’une brève étreinte, avant de les laisser retomber à ses côtés.

— Il est tard, Tasha, fit-il d’une voix calme, presque douce. Boucle ton dossier et viens te coucher.

A ses côtés ? Il pouvait toujours rêver…

Mais comment lui dire qu’elle souhaitait travailler jusqu’à épuisement, pour que la fatigue lui procure un sommeil si lourd qu’il n’y aurait pas même place pour le rêve ?

— Encore une dizaine de minutes et j’en aurai terminé.

Jared ôta sa veste.

— Je vais prendre une douche.

Combien de temps lui faudrait-il pour s’apercevoir qu’elle ne venait pas le rejoindre ? Chercherait-il à lui faire changer d’avis… ou resterait-il indifférent ?

En tout cas, il ne pouvait pas imaginer qu’elle ait oublié leur différend… le premier, en deux ans, à durer plus d’une journée. Si l’on exceptait les quelques voyages de Jared pour affaires, ils n’avaient jamais dormi séparément. Il pouvait toujours se montrer patient et compréhensif, cela ne la ferait pas changer d’avis.

La montre de Tasha indiquait 23 heures. Il était temps de mettre un point final à cette journée. Demain serait un autre jour.

Quelques minutes plus tard, ayant rangé les livres de Jared dans la bibliothèque, elle se blottit sous les draps de la chambre d’amis.

Et s’il venait la chercher ? Elle aviserait à ce moment-là, se dit-elle en éteignant la lumière.

Le sommeil la prit rapidement. Si vite qu’elle ne vit pas la porte s’entrouvrir, ni le rai de lumière balayer son lit.

Jared s’approcha du lit et la regarda dormir. Il s’assura qu’elle reposait d’un sommeil apaisé, et s’émerveilla de son innocence enfantine : la bouche en avant, elle semblait faire la moue, une main sous l’oreiller, les cheveux épars sur le frais coton et quelques mèches collées à sa joue.

Tout au fond de lui, il sentit une violente contraction. Elle était à lui. Sa femme. Têtue, indépendante et fière. Il ne la perdrait pas. Jamais.

Il aurait voulu se glisser à ses côtés, la serrer contre lui tout au long de la nuit.

Pendant longtemps il demeura immobile à la contempler. Puis, tout doucement, il quitta la pièce.
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